
De tous les rites du
calendrier politique le
plus significatif, par

son accomplissement,
demeure certainement la for-
mation du premier gouverne-
ment, le lendemain d’une pré-
sidentielle. Considéré comme
le marqueur de la mandature
qui vient de s’ouvrir, il est
habituellement le thème cen-
tral de toutes les lectures et la
source des commentaires.

En effet, l’exercice du pou-
voir est toujours tenu de don-
ner du sens à ses engage-
ments à travers d’abord le
choix des exécutants dont il a
décidé de s’entourer. Et c’est,
entre autres, à partir de l’al-
chimie des rôles qu’il aurait
distribués que l’opinion est en
mesure de se faire une «pre-
mière» idée. Mais, ne voilà-t-il
pas que par une sorte de tor-
peur contagieuse celui qui
vient d’être rendu public n’a
suscité cette fois-ci qu’un
intérêt secondaire. Il y aurait,
bien plus qu’une seule raison,
à l’origine de l’absence de
réactions. Loin des confor-
mismes en la matière, la pres-
se s’est contentée de survoler
le sujet alors que le personnel
politique s’était complu dans

l’indifférence ironique. Il y
avait donc, dans cette atmo-
sphère, marquée par la lassi-
tude, comme un signe de dis-
sidence muette de la part de
la société. D’ailleurs la com-
position de ce gouvernement
pléthorique (34 ministres dont
3 ont le statut de ministre
d’Etat) n’a-t-il pas été immé-
diatement un sujet de dérision
? Là où était attendu, sans
trop y croire, que Bouteflika
se donnerait au moins la
peine de corriger l’effet détes-
table de son maintien en
balayant à grande eau dans
son entourage, l’opinion
apprend qu’il n’est pas du
tout dans cette disposition
d’esprit. Celui de déranger un
clanisme, érigé en verrou de
sûreté, malgré tous les scan-
dales qui lui sont imputés. Il
est vrai que grâce à ce 4e man-
dat il peut se rassurer person-
nellement qu’aucun senti-
ment de l’échec ne saurait
l’affecter et qu’au pire, il aura
marqué de son empreinte le
versant sombre de l’histoire
de ce pays. Autrement dit, il
lui importe peu désormais
que l’intendance de l’Etat ne
soit pas à la hauteur dès lors
qu’il ne se soucie que de son

repos. C’est pourquoi le
vocable de «stabilité» a été
abondamment avancé durant
des mois. Car il s’agissait
essentiellement de celle du
régime et pas un seul instant
de l’Algérie. Alors qu’il ne
peut ignorer que tous ses
efforts, depuis 1999, pour ino-
culer une synergie gouverne-
mentale se sont soldés par
des échecs cuisants et par
voie de conséquence des
bilans négatifs, l’on peut ima-
giner ou supposer qu’une
autre évidence s’est imposée,
au vu de son état de santé.
Celle de se placer au-dessus
de cette contingence qu’est la
gestion de l’Etat en y délé-
guant cette responsabilité à
quelques fidèles. Or, si le fait
qu’il s’efface allait de soi, l’on
ne sait pas par contre com-
ment s’organisera à l’avenir le
pouvoir exécutif alors que les
centres de décision se multi-
plient. Avec deux ministres
d’Etat au palais dont l’un est
chef de cabinet (Ouyahia et
Belkhadem), puis un Premier
ministre (Sellal) encadré par
un ministre d’Etat chargé de
l’intérieur et le chef d’Etat
major de l’ANP ; enfin un Saïd
Bouteflika en qualité de cen-
seur ; l’on peut dire que l’Etat
sera désormais conduit par
une  myriade de pôles d’in-
fluence. Autant de pré-carrés
à partir desquels s’impose-
ront des clientèles ! Est-ce à
dire que c’est à partir de cet
échiquier que Sellal a compo-
sé le gouvernement ?
L’hypothèse n’est pas à exclu-
re, du moins  au vu du carac-
tère distributif des postes. Un

agrégat de personnalités
issues de diverses filières
apolitiques va faire ses pre-
miers pas  dans les arcanes
du pouvoir et dont la promo-
tion pourrait être interprétée
comme le produit de quelques
«recommandations». Même
si, par ailleurs, leurs profils
attestent de certaines compé-
tences l’on doit également se
demander comment sera diri-
gé ce melting-pot gouverne-
mental qui risque de tirer à
hue et à dia ? Lorsqu’on sait
que le seul cadre où les syn-
thèses s’élaborent tradition-
nellement n’existera plus ou
du moins ne sera activé que
de temps à autre, l’on peut
imaginer tous les chevauche-
ments de prérogatives pos-
sibles avec leurs lots de para-
lysie de l’action de l’Etat. Il
s’agit évidemment de l’indé-
passable Conseil des
ministres hebdomadaire dont
Bouteflika a souvent fait peu
cas avant sa maladie et qu’il
ne pourrait plus convoquer
régulièrement pour des rai-
sons évidentes. Moins chef de
gouvernement, depuis les
amendements de la
Constitution en novembre
2008, que simple «premier
des ministres» celui qui occu-
pe ce poste actuellement est
effectivement empêché de
présider un Conseil des
ministres. Au mieux son inter-
vention se situe dans le cadre
exigu du conseil intergouver-
nemental dont les ordres du
jour se limitent à un seul
point. Avec, par conséquent,
des prérogatives réduites,
Sellal n’est pas en mesure

d’animer une équipe privée du
cadre de concertation et de
débat. Aussi malgré la surex-
position dont il bénéficie
depuis une année à travers la
gratifiante fonction qu’il occu-
pe et le zèle excessif qu’a été
le sien, l’on peut douter qu’il
soit l’homme qui relancera la
machine de l’Etat et coordon-
nera les vecteurs de l’action.
Au mieux, pour le compte du
palais, il jouera exclusivement
au pompier sur tous les
fronts. Ce qui s’appelle la pré-
pondérance de l’irrationnelle
gestion au jour le jour.
Comme quoi, l’après-17 avril
n’a pas eu lieu.

B. H.
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POUSSE AVEC EUX !
L’Algérie est tellement gangrenée par la corruption que
même ses singes s’appellent…

… Magot ! 

Les cercles irradiants en charge de propager les
intentions présidentielles nous jurent que Abdekka veut
une réforme de la Constitution qui réintroduirait la limita-
tion des mandats. Là, tu te dis deux choses : soit les
cercles irradiants te prennent pour une buse. Soit le
creusage vers le fond a réellement atteint les abysses et,
vu ton âge, ton état physique et surtout mental, il vaut
mieux que les fouilles futures continuent sans toi. En
même temps, il te reste tout de même quelque énergie
pour poser au moins une question, une dernière aux
cercles irradiants : mais bonté divine, pourquoi il a chan-
gé la Constitution pour y introduire le mandat à vie, si
c’est pour, ensuite, en «désintroduire» cette illimitation
et refaire adopter par référendum la limitation ? Question
légitime qui en appelle une autre, d’ordre médical.
Abdekka relève-t-il du neuro ou du psy ? Mais ces deux
questions, finalement, tu ne les poses pas. Pourquoi ?
Parce que si tu les posais, il te faudrait alors en poser
une troisième au… FCE. Le patronat algérien. Le patron
des patrons a déclaré ceci, aussitôt après la présidentiel-
le : «Dorénavant, il faudra préserver le FCE des joutes
électorales et ne pas l’impliquer dans le soutien à un
quelconque candidat.» Mais Bon Dieu de Bon Dieu, pour-
quoi ne l’as-tu pas fait avant le 17 ? J’aurais presque
l’impression d’être devant des gosses pris en train de
mordre dans le gâteau interdit et qui promettent de ne

plus y toucher, mais que tu surprendras à nouveau dans
la cuisine, la bouche pleine de crème pâtissière, à l’heu-
re de la sieste ! En vérité, en toile de fond, ce qui est en
train de se mettre en place est fort simple et terrifiant à
la fois : l’Algérie s’est officiellement installée dans l’irra-
tionnel. La rapine est le seul vecteur ayant ses règles,
fonctionnant sur un «dogme» plus ou moins structuré
celui du vol et de la mise en coupe réglée du pays. Pour
le reste, le tableau de commande est devenu fou. Il en
jaillit des flammèches, de la fumée et les vumètres ne
correspondent plus à aucun paramètre logique. Le
même qui s’est intronisé Roi à vie et à mort veut te
vendre aujourd’hui la marchandise de l’alternance qu’il
s’était pourtant acharné à autodafer personnellement
comme produit Haram. Le même boss du FCE qui s’était
embarqué consciemment, sans qu’on le torture dans les
bus de soutien au 4e mandat, vient lui aussi te chanter
quelques heures après l’annonce des résultats que le
FCE nouveau ne sera plus partisan. Lah’bel !
L’irrationnel ! La schizophrénie ! Mais en apparence, en
façade seulement. Car attention, cette «déraison institu-
tionnelle» participe d’une logique criminelle : celle d’en-
fermer la majorité de la population dans une lassitude
défaitiste. Ils nous poussent à lâcher prise par overdose
d’écœurement. C’est encore plus sadique qu’on ne pour-
rait le penser. D’où mon premier réflexe. Primaire, je
vous le concède, mais c’est le seul dont je dispose :
Réapprovisionner à mort l’armoire à thé pour le fumer et
rester éveillé à ce cauchemar qui continue.

H. L.

Pas si folle que ça, la guêpe royale ! 

CONDOLéANCES
La famille Hamidechi a appris avec peine la disparition, en

l’espace de quelques jours, de deux de leurs proches.
Hamza DORGAL et 

Abdelhamid BENM BAREK 
qui viennent de perdre la vie à la fleur de l’âge. Un insur-

montable malheur pour leurs familles auxquelles elle s’asso-
cie et avec lesquelles elle partage leur inconsolable douleur.

Que l’Eternel leur soit miséricordieux.


